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CHAQUE POÈME RACONTE UNE HISTOIRE


Les gens que l’on rencontre, les situations offertes, les émotions ressenties sont des sources intarissables qui font danser les mots.


QUELQUES UNS DE CES POÈMES ONT UNE PARTITION MUSICALE.




VACANCES
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NOS LONGS ÉTÉS D’ENFANT


… Qu’ils étaient chauds grand-père, nos longs étés d’enfants…


Pour rejoindre la rivière et la fraîcheur de son eau,


Nous longions un champ de blé aux épis lourds et jaunes.


Qu’ils étaient beaux grand-père et comme ils étaient hauts !


Mon frère et moi, chaque fois disparaissions dedans,


Tu appelais, nous cherchant, le ton faussement impatient,


Ou bien tu repartais faisant semblant de nous perdre,


Sitôt deux têtes blondes jaillissaient en riant.


Aucun de nous ne se lassait, pas même toi grand-père,


Enfin, c’est moi qui le pensais.


D’une paille bien sèche qu’habilement tu taillais,


Sitôt collée à nos lèvres, de curieux sons s’échappaient,


Surtout du bruit grand-père, mais quelle musique à nos oreilles,


Et nous traînions sous un ardent soleil.


Après le champ de blé venait, bordé de ronces, un difficile chemin,


Nous rabattions les tiges indociles à grands coups de gourdin.


Nos pas s’accéléraient, tu devenais méfiant, tu semblais inquiet,


Attentif aux bruits sournois qu’on devinait sous les haies.


Attention les enfants ! Il y a des serpents !


Et nous tapions plus fort encore, avec les pieds et le bâton


Sûrs d’éloigner la vipère et son dangereux poison.


Passé cet épineux chemin, nous prenions alors ta main,


D’un coup le paysage changeait, nous perdions notre entrain,


Plus de cris, plus de rires, un grand silence s’installait,


Nos peaux brûlantes, soudain se hérissaient,


Plus de ciel, plus de soleil, nous avions presque froid,


Plus un rayon ne passait à l’ombre du sous-bois,


Aveuglés de soleil, d’un coup, il faisait noir.


Nous marchions plus vite, sans trop faire de bruit,


Nous les imaginions, dans les fourrés, tapis,


Nos yeux à demi clos, désir et peur de les apercevoir


Tant de monstres sûrement se terraient dans le bois,


Et toi tu nous pressais, tu aimais tant qu’on y croit.


Puis le bruit attendu, ce clapotis magique, celui de notre Sèvre,


Nous ne résistions pas, c’était pour nous comme un appel,


Et nous courions te laissant là grand-père.


Les bras levés tu criais, attendez-moi les enfants !


Tu souriais, comme chaque fois tu ne faisais que semblant,


Tellement heureux de voir tes petits si joyeux, si contents.


… Qu’ils étaient chauds, grand-père, nos longs étés d’enfants…




LA MAISON
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La porte refusait de s’ouvrir, les volets restaient bloqués,


Empêchant même un faible rai de lumière d’entrer.


L’eau ruisselait, goutte après goutte, tout le long des murs,


De réguliers petits flocs scandaient la lente mesure
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